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MONTRÉAL, MARDI, 26 FÉVRIER 1850.

L’AMITIÉ FAIT SON PORTRAIT.

- PIShrtHgeleoget lamine n*ïe-,
Je sais mm doeeee et uni art |

Bon Mat «et fort uni, sa couleur uni Ht»* 
Et je me ami» jeaiuie de fard.

Mua abord eut air» ; J'ai la beuebe riaat»,
Btmes jretixon Bille douceur» ;

Baie Quoique je eeie belle, agrdabl» et charmant»,
Je règne ear bien peu de «cure.

V“
OaBQpreteete eæea.el pMéfee tau» la» boutaa» 

te Vialeatqde eui»«a me» loi» *
Mil» que J’ea eoanah peu, dans le siècle où nous comme», 

Beat le eœar répende data voix.- ’ $>'• : ■*. f. . > 1 '■ .< ■: "

Ceux que jè fou aimer dW flamme Adèle,
Mo foat l’objet da tou» leurs loin»:

St qaoiqæje Heillieee, IU me troureot fort belle*
St as mfo* aetbaeot pu moine. ‘

Ou m’aeeèee eoarent d'aimer trop A paraître 
Oè l*UO roil U prospérité ;

Oepeadaet, N esterai qu’on ne peat me eunaattre 
foe’ia mitieo de l*edesr»ité. —•—■

rxmxaoz.r..
ws

ÛNE JEÛNÉ FILLE.

Va folâtrer dans la prairie,
0 Me encor sa es crainte et déjd ei jolie l 
Après dae paptlloo», ea rêeaat, je ta soi 

Courir, d’heure eu bears embellie ;
ils courront après toi.

F. Daicuoix.
. ô fleurai aise an le.

INSTRUCTION POPULAIRE.

DEVOIRS DE LA VIE PRIVÉE.
mm

[ SUITE ET FIN. ]

- Le» membre» d’une même famille doivent 
Avoir le» uns pouf les autres un attachement 
sincère. Cet attachement s'accroît par cela 
même que les personnes sont plus intime- 
meet unie» par les liens du sang. Ainsi, l’af
fection qui existe entre frère et sœur est un 
sentiment profond et qui, plus d’une fois, a 
été focond en dévdtiemens sublimes. Com
bien de familles doivent leur prospérité à l’i
naltérable union de frères qui ne se sont ja
mais quittés, et qui ont mis en commun leurs 
forces, leur intelligence et leur travail! Com* 
bien de familles, puissantes par leur fortune 
•Heur position, perdraient demain le rang 
où elles sont placée», si les.membres de ces 
familles se séparaient dt brisaient les liens 
qui les rapprochent L’union fait donc la 
force. y ' .St..

Un roi tks Scythes, au lit de la mort, ayant 
appelé ses ènfans leur ordonna de rompre un 
faisceau de flèches; les jeunes gens, quoique 
robustes, ne l’ayant pu, il le prit à son tour, 
et l’ayant délié, il brisa facilement chaque servent’ N’emplo’

cufans, leur dit-il, voilà 
unis en fitiscéau, vous 

es ; pris séparément, on pourra
» ces roseaux.'

C’est un devoir de témoigner à un parent que, comme hommes, ils n’en 
un intérêt bienveillant, de loi donner au be 
soin aide et assistance.1 Ce devoir nous le 
remplissons sans peine, et cela parce que lès 
liens du sang exercént sur nous, peut-être 
mêqsè à notre insu, une influence qu’on ne 
saurait nier sans être de mauvaise foi ou ««« 
avoir un mauvais cœur.

I i

V.

nous,

rares, et cela est vrai ; aussi en ami sincère 
est-il un présent précieux que la providence 
nous fait ; c’est uh autre nous-mêmes qui 
partage ét nos joies et nos peines.

Nous sommes souvent trompés en Amitié) 
et, en bonne conscience, îceia par notre 
faute. En effet, à peine un homme nous 
a-t-il tendu la main, nous croyons avoir un 
nouvel ami ; quelle erreur !
■ Ce n’est pas cela. Le choix d’pn ami 
n’est pas chose feôile.

Si tout en ayant l’air de prétendre à votre 
amitié, si en vous appelant “ mon ami)” même 
“ mon cher ami,” un homme vous flatte et 
caresse votre vanité, il n’est pas votre ami.

S’fl vous hache sa pensée, s’il n’agit pas 
avec franchise, il n’est pas votre ami.

Si vous êtes plus puissant que lui, plus 
riche que lui, et que son a 
manteau destiné à couvrir «on intérêt, il q/est 
pas Votre ami*

Si vous êtes moins puissant et moins riche 
que celui dont vous souhaitez être l'ami, pre
nez garde ; c'est un protecteur que vous vous 
donnez, mais non pas un ami. L'amitié de
mande à traiter d'égal a égal.

Uu mot encore. Si l'homme que vous 
voulez prendre pour ami n'est pas un homme 
honnête et que vous puissiez estimer, que 
votre cœur se tourne d'un autre côté. L’a
mitié qui ne s'appuie pas sur l'estime ne sau
rait être durable, tôt ou tard vous vous repen
tiriez de votre choix ; évitez-vous donc l'oc
casion d'un repentir. v

Maintenant quels sont les devoirs des amis 
entre eux? U serait difficile de les préciser, 
nous dirons seulement : "L'amitié étant un 
lesoin du cœur qui renaît sans cesse» elle de 

mande pour ne pas s'afiaiblirà fifre entrete 
nue par des soins et de» prévenances récipro
ques.” Rappelons-nous qu'uu sage a dit; "Il 
ne faut pas que l'herbe croisse sur le chemin 
de humilié.”

n i
Quant aux devoirs que les domestiques ont 

à remplir vis-à-vis leurs maîtres, et que ceux- 
ci à leur tour doivent observer à l'égard de 
ours domestiques, nous les résumerons 

ainsi :
Les maîtres doivent êtres justes envers 

e urs domestiques. S’ils peuvent exigé avec 
fermeté qu’ils s’acquittent fidèlement de leur 
service, l’humanité défend, de leur imposer 
un travail au dessus de leur force, Rons de
vons payer convenablement

tyrans (

que9 comme hommes, ils n’en sont pas moisi 
nos égaux. S’ils éprouvent quelque mal
heur, qu’ils, trouvent auprès de nous r~—— 
et protection, surtout s’ile nous ont 
des preuves de lenr dévouement, 
ehcore,e’ils ont vieilli à notre service.

N’oublions pas que nous devons donner à 
nos domestiqués l’exemple des qualités que, 
nous voulons trouver en eux. Il est proba
ble que vous serez Men servis si vous êtes 
actifs, laborieux et probes. Si vous are 
habitudes d’ordre et de propreté* si votre 
gage est toujours poli, si vous ordo - 1 
bonté, mais sans familiarité, il est 
que vos domestiques vons imite 
tôt» cas, vous n’aurez pes à* vous 
d’avoir été pour eux un mauvais 
un sujet de scandale'
■La condition de ceux qui servent 
moins dure « on ns regardait pas 
au-dessus de soi) si on ns considt 
maîtres comme des espèce» de 
il faut secouer le joug et l’autorité, 
qui servez, si vous «'étiez pas en révolte 
j»étuelle contre vos maîtres, eh 1 mon " 
vous trouveriez que votre position n’ 
si f&cheuse et que par l’accomplissement 'de 
vos devoirs vous pouvez, mériter » 
ment la confiance, mais encore 1 
ment des personnes qui vous ont à

Et Ces devoirs, après tout, sont-ils dtmn 
bien rigoreax, bien effrayai» 1 

Vous devez aimer et respecter vos 
Vous devez être pattens.
Vous uevez remplir ponetuellemenl 

ordres qui vous sont donnés et faire avec ex
actitude l’ouvrage qui votto est confié.

Vous devez être fidèles : la propriété de 
vos maîtres doit être sacrée pour vous, et 
vous n’en devez pas plus abuser que s’il s’a
gissait de choses qui hissent à tous.Qff| 

Vous devez enfin honorer la maison 
maîtres; s’il y trouve des enfiuts, vous 
observer vos paroles, vos discours, 
dre» actions, parce que 
faut être réservé, circonspect, et 
leur candeur et leur innocence.

Voilà vos devoirs} 
prendrez place parmi 
vous trouverez plus fa

Arrêtons-nous ici En 
des "devoirs de la vie
prenons que notre trav ____
C’est à vous, lepteurs, qu’il 
chever ce que nous avons 
commencé, 
vez ses inspirations j i 
montrer, mieux que 
que vous devez accc 
faction de votre famille* 
ciété.
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ordre» H 
n’humilions jamais nos 
sommes 
merise.

Je pis* par i 
Mon chef à I

es séparés d’eux pur en intervalle ûui- 
> cela est vrai ; mais rappelons-ooha

» ménaga

—— |rJSI
«HT U SHZ ils r» dernière Éxkme set,
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ruit muni de cette arme est bien

peuple canadien, une fois instruit, les 
ts du pays en général avanceront beau- 
mieux. Il existe déjà plusieurs soci- se laisser nommer

la littéi

treuil, Th os. O'Brien, 
Contant, Anl. Duhsmer la même des con
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LE PBVt'Ui TRAVAILLEUR.

TRAVAILLEUR
-------------

26 février,

DK LA LITTERATURE.— Ceux
l’histoire leur étude favorite, 

îr en doute, que, là où la 
cultivée, là aussi les insti- 

l ont fleuri ; le haut corn- 
venaient tour à tour 

Témoin, la France, 
îagne et plusieurs autrçs 
’“îui florissants sous tous 

ut l’histoire de ces 
ivre la source de leur 
élévation. A l’influence 

, seule, ils le doivent ; sans 
t demeurés comme ils étaient,

cessera jamais d’être admirée. Rome dut sa *» feuille J* <* jour, Mr. E. Lamakch*. march»nd- 
gloire à ses chefs-d’œuvre ! Aussi Voyops- tuilleor, a M prié de s’offtir comme camlfdst peur ee 
nous qu’auesitôt qu’elle perdit ses grands 1Ui,,ier •* • acquiescé au déair des électeurs. Itou» 
hommes, sa gloire diminua. «ommes heureux de voir ee monsieur, si bien qualifié set»

Dans tous les pays où il y eut un monar- lou'lee "PP0^ veniî «" 01 noue ne doutons pas
que lettré qui se plut à propager les sciences, «’obtienne le plu, aomp'et succès. En-v.nt donc, 
les sociétés littéraires fleurirent toujours. I P*Tle irava\llt*r>eerrez vos rangs, et surtout évite* I. 
Sons le règne florissant d’Alfred, l’Angleterre d,v,l"00’ “r u dlvl8,°n c’.est */«*»Und1’ Sue Vmh» 
lui dut sa jurisprudence et sa constitution. 16,1 ,e ca<e ecrt8,nde lawrfo,r</- 60 "W™ M La

à nn haut point de 
/s comme le Canada, 

; à son enfance, on ne peut 
Donattre les bienfaits de la 

i les émigrés qui nous fu- 
France et l’Angleterre 

péter le pays, nous serions 
Ces personnes envoyées, la 

: étant au fait de la rna- 
ht fondation d’une colo
ries institution de lettre 

les colons suivirent

h littérature aura fait 
alors nous pourrons 

avec succès dans 
arts ! Espérons .qu'a* 

au même point de 
»s dès Etats-Unis.

plusieurs insti- 
manufactures de 

soiries, de drap, etc. 
i chez eux capables de mar- 

de réussir dans tout 
La prospérité d’un 

ses habitons, 
nement ; car,

i ce pays fera-de rapides pro- 
i! L’émigré qui laisse son 

sf établir,

Elle lui doit plus qu’aux Henri et aux 
Edouard qui ne surent briller que dans l’art 
de la guerre. Les âges remarquables cepen
dant qui méritent une mention toute parti
culière pour les sciences, les arts et la litté
rature, peuvent se diviser en quatre. Celui 
de Pericles,' d’Auguste, de Medeci et de 
Louis XIV. Le dernier, surtout, mérite 
d’être mentionné. Sous son règne, on compte

MARCHS, vous supporte* le candidat de Travailleur par 
excellence, puisque ce monsieur, Travailleur lui-même, 
et qui, jeune encore, s’est acquit perses talents et son 
énergie» une certaine fondue qui lui permet aujourd’hui 
de figurer parmi les hommes publics de su place, s’offre 
aujourd’hui à employer ses mêmes talents au profit de 
ses Concitoyens. Et qui pent mieux qu’un tel homme 
protéger avec énergie et discernement les Intérêts de cette 
cloue l En avant, alors, indépendante électeurs du qusr-tre mentionne, oons son régné, on ,.. . . , _grand nombre d'homme, illustra, en tous I s‘- “ 1"“”* Iw“"'

pu améliorer leu, mod, ™ I «*< P“ « >-
Tinrent tour à tour fournir au thtâtre leurs 1 *'*' VjJ.t 1

khefs-d’œuvrea. Ce prince, amateur des < « *—»-
sciences, sut 1er porter au plus haut point. p 1 p 1 *
11 encourageait les hommes de talents. Sou-
vent il parvenait à découvrir dans la foule Ste.-Maru Nou, non. «aau toujour,
ceux qui montraient de bonnes dispositions r,it un devoir d encour8ier rhomme Ie1 •• °°n*
dans la carrière des lettres. La France pros- ,8cre 8” M,rvicede *? C0™7ens d*,ou,e tn8B*rt« « fc

_ è « v . . g% ■ 1 U aieWeLi» an nMhlld «ItonliR iam ni am mmèàm mat aRettka sa» I8m

péra sous lui.— La littérature française com-
n.n.4 l>At..Jn 1» An T n

le signskr au publie chaque fois que nobs en a vans eu l’oc- 
prend l’étude de ht poésie et de l’histoire. La ' “8ion* E*’ *** ‘Km8 "cUioik neue *• éewt* de
poésie contribue à ajouter du brillant à l’ima
gination ; l’histoire ne pent être trop appré-

indivi-ciée. Les faits des âges passés, des indivir 
dus, tout y porte à y puiser des connaissan-

cette règle de conduite, si nous laissions passer celle-ci 
mbs payer à M. Rottot la part d’é'oge dont sa conduite 
passée le redd si digne, quoique nous soyons persuadé qu’il 
est assez bien connu pour être irréprochable dans sa coe-

ces indispensables à l'homme public. Etude I d”Ue11,,ot “m”e hon*œe puW,e T co”mc 
beaucoup plus préféèable, à juste titre, à ces D’"1,eur8’l ad,eMe de 08 mon8,eur, “» «•«* conn.hr. 
ouvrages de fictions qui abondent partout, 8001 et nous AvonsP«lemomdr.
La plupart de ces pamphlets ne donnent au- 88 herm,ert,Vwe
»uJè information ; tandis que, dans l’élude de 14,8 pnnc'P« qm y »ut foncés, tied dm, .reetfcc
l’histoire, l’on se réjouit tout en voyant se
transformer en images devant nous,les grands 
traite d’héroïsme qui ont immortalisé tant de 
héros de l’antiquité. Pline a dit qéelque part, 
M Historia quoquomodo scripts delectat.” Cet 
illustre écrivain avait granden 
s’exprimer amsfc

pérer que les électeurs du quartier Ste. Maria «’oublie - 
font pas que, d’accorder leurs suffrages à M. Rottot, eem 
reconnaître lee services passés de ce monsieur, et s'assu
rer an zélé défenseur de leurs droits et intérêts peûr l’a
venir. . ^

•. .. ..

i histoires des ne- 
systèmes d’éduca- 
es choses, ont cou- 

à l’état prospère et bril- 
pervenus. Ce n’est pas 

ailleurs ; du tout, 
i partout Prenons par 
forêts et l’enfant des 

tnt l’on verra chez 
intelligence précoce, 

leurs qualités 
le dernier, qui a 

$ le monde civilisé, 
-En repor- 

irds sur les âges

, les écoles 
i même effet, 

at encore dans 
religion, long

iement raison de
A une assemblée des électeurs du quartier St. Jacques, 

-, . . .. . . ,Sl , dûment convoquée, tenue thés Mr. O. Lalihert*, ine
11 y a quelque chose qui charme, qui élève Ste. Catherine, au* Un. de Aire k «hoix d’uu candidat 

CS sentiments et qui par là même fait ressens- pour représenter les intérêts du quartier sa. Conseil de 
lier l’homme à son créateur. L’homme ins- Ville, oi de deux eoüunnn, O. Fiiiaireao, écui», fut

appelé au fauteuil ; M. Denis Doodie fut prié „d agir
:-o— 1- --------------1 n- il I c?œ,ne Vice-Président, etM.Fm. Cusson fut requis
ir, poor venir y pas- partout. Pert-n ses amis 7 Oa est-il persécute? d’agir comme Secrétaire.
» plus de zèle alors A * encore quelqu’un de son coté où il peut Proposé parle Dr. Deaehambault, eewatféparM. Joe. 

alléger ses peines, et ce soutien il le trouvera Simard?
la lecture des ouvrages d’hommes il- Q’** Edouasd Lakarchb soft candidat du qusr-

hSr» M «jltlomde ml„in IfS?-—1—
de ce qui lai est le plus cher, la littérature 
lui enseignera comment s’habituer a souffrir 
les peines de l’exil. Il se rappelle alors le
11'“ ‘“V"," hT'“ deK‘°" I P""* »■ Lan» « ..
jeune âge et ce souvenir le rend SI non heu- ^ accepterait ou non 1. charge dTconmûUer. ” 
reux en reahté du moms en perspective. I Lee membres de cette a me tablée s’étant rendus chez

Le
intérêts

Agréé unanimement.
Proposé par A. Montreuil, écoier, secondé 

[ H. Smallwood : t
Qu’une députation de toute cette assemblée

P"

ae trans
voir

coup

i mes

étés d’agriculture dans les compagnes qui ne I M. Lamarche, après avoir remercié leu membres de 
peuvent que donner de l’ambition aux bâti- l’a#emUée,et lm électeurs du quartier St. Jacques, *- 
tons de la campagne. L'Mnence de la Btté- d” po- k p""-.
ratora «.Ait donc sentir partant. Poarqooi
VOit-OD Chez nos voisins tant de nobles émula- «leurs suivants présenta, forment un comité mw as 
lions. Us le doivent à leurs associations, et à par tous les moyens légaux l’élection do M.‘La marche, 
l’éducation qui «St répandu chez le peuple. _ Dr. Deaehambault, Président, M. Joe. Simard, Fsce-Là ce n|e8t pas comme ailleurs ; le fermier | snL,w«i D^i? An““E«^, A M^

m 
té-

aussl la Dolitioue 1 hastien I*nvière, ■ Frs. Sénécal, J. B. Séaécal, P. La
ïus chers in I L: Vadeboocœur, Jacques Leleujr, Augt. Laberge,de son pays, il prend part à ses pit 

térêts. Voilà la raison pourquoi l’on voit cl 
nos voisins cet esprit d’entrepiiso qui les fo 
réussir dans tous ce qu’ils entreprennent.

I Chs. Allard, pierre Elle, T. Goyette, l>r.--------------
r, Michael Murley, P. McGo-

ÉLECTIONS MUNICIPi
de l’âme, 

que sous le 
def 
de plus 
roi que

ce pa$K£ la majorité des citoyens te» plus respectables du

Quartier St. Jacuuks-----A uns I

poésie ne quartier St. Jacques, et dont nous publions Im
.

taoiea uu proposé par M 
procédés I T. I*franchise ;

: f '■' t
Augt. Labor 
Richelieu, O!

Filial'eau, Pierre Daiaour, Michael Murley, V. 
vem, Th or Doyle, Ant. UaxtHs, David Leblanc.

Proposé par M. Joe. Bocb-Lettoré, secondé par M. O. 
Lalibérté : - t

Que MM. Sébastien Larivière «t Michael Morley, 
soient nommée eotiacurs pour l’année prochaine.

Proposé par Mr. R Coureellet, secondé par M. Anu 
Etier:

Que des re merriment* soient votés an Président, Vice- 
Président, et au Secrétaire, pour leur trouble à celte as
semblée.

Proposé par Mr. L'-Bte. Lemaître, secondé pet Mr.

... ■ -

. ■ .y
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PLUSIEURS PENSION NAIMS A

GRANDS ses DG
dtuFAUBOURG

l.E PiaiPi-P. TRAVAU,l,FTTR.

«•
St
«

lea procédés de oelte assemblée soient publiée 
dens noire journal lo--al, Le Peuple Travailleur, U Mi- 
tterve, et le Tranteript.

0. Filiatreau, Préexdent,
Fss. Cusson, Seen

Montréal, 22 février 1880.

kt-snivent les Mme d*à Oflklsre-Rapperteers, si lews qeartisrs 
reepsctiû
aeertlsr—Est : MM. Lsub Merehend et S. W, Hnldimnnt.

Centra : MM. H. Seymour et ’sssph Beaudry.
Ouest < MM Jhon Leemlng et J. B. Bruyères.
Sie. Anne : MM. Geo Brush, Cbs. Austin et R Liflimme. 
SL An toute i MM. S. C. Monk, Arthur Lamothe et Peter

Redpsth.
SL Ltnrenl » MM. Jhon Jorden, 8, C, Be,g, et Jhon

Leeell,
St Lente • MM, dos, Pépin, Aléa Qnadlnek et J, H, Ter-

rnna,
St, Jaegane ; MM, Geo N, Damns, Alfred^Chnpnkei
Ste,-Marie , MM , P, M, SéUng», Dr, Dorton'lt Jhon 

J Motion, Juùr,

QDASTtEA ST-Jtcqeee 
1 Dans la Station de Police, rue Visitation 
3 Dane le Pie* du M.rché Viger
8 Den. le Mâiion * M H H Merrill, rua S -CâtBerine, 

prés ds la ras Welfs
Qo.iktis* Ste-Mabic 

J Dans U Pesé* du Marché Pspineadj- 
S Dam In Maison de M Cespsr. rne Dnrhsm, farms * 

Login * , I
S Dans In Maison * M Lia son, ne Ste-Mirir, prés * Is 

ras Dnfresoe

Chronique à la main.

vous êtes ému, en attendant la vota d’un vénérable mi, 
nieire de Jésus-Christ qui du haut de la chaire vous cacou" 
rage à faire le bie.i. Durant ceà prières de chaque soir,

Ion vous exhorte à faire le bien. Le son de l’orgue ac
compagné des voix do femmes, contribuent aussi à 
émouvoir vos cœurs. Allons donc, Vous atlas penser 

armants lecteur», que nous nous pro|weon» de vous 
faire un sermon, mais détrompes-vous, nous voulons sim
plement louer votre piété et votre fermeté.

Noue aurions beaucoup à vous dire, mais l’espace none 
manque, et nous sommes obliger de mettre fia i notre chro
nique.

FAITS ET NOUVELLES.

gjp- H circtie en ce moment, dette cette ville plus «tirs 
billets de banques, contrefaite. Nous recommandons à nos 
lecteurs de nepas prendre aucuns billets de banque a vest 
d’étee bien certains que cee billet» soient bons.

Il jr a quelques jour% den x hero mes ont été trouvés 
ivres dans que des rues des faubourgs St. Louis, couchés 
sur le pavé. La police les a conduite à le Station.

O* Le eeraner Gonnot a fait dernièrement ira enquête A St. 
Jsnn, sur le corps d'un bommequi est mort dos soitet d’en coup qu'il 
avait reçu A une nom A Si. Athaniie.

O’ Il vient * s'établir! Montréal an 
les pauvres lorsqu'ils seront malades.

Kf* M. Atwater i été invité Are présenter nas prochaines élec
tion. municipales peer le quartier SL Antoine.

Hier soir, un grand feo es déclare dau le res 6L Paêlsè msgisin 
* M. Gidebois. On éviiue les perte» à $1000.

tie teins en tenta chers lecteur» et lectrices, noue nous 
Servirons de le Chronique, pour vous amuser durant vos 
IdUrs, car n’est-ce poa dans une chronique où l’on peut 
exposer devant voua dan» un langage familier et amusant 
les mille et un faits qui te passent continuellement dans 
U pire grande ville de Montré il. Durant ces longues soi
rées d*hi ver, lorsque vous vous reposez de vos fatigue» de 
le journée, n'aimez-voua pas A lit# quelque cho-e qui 
puiaee vous intéresser. Cet intérêt vous le trouverez sur
tout dan» la Chronique^

Montréal devient de\pl»ft en plus monotonne et de plue 
M plus triste. Il h’y a pas parmi nos braves citadins cet 
sir do bonheur et de gaieté, que l’on rencontrerait l’année 
dernière A pareille époque. A quoi faut-il a’en prendre 
charmants lecteurs. Je vous le donne à diviner en deus,

C trois, eu quatre, C’est dû comme vous le pensez bien à 
misère qui règne partout et au manque d’ouvrage. 
Quand il y a au milieu d’une saison rigoureuse tant de 

mleèire autour de nou-, le luxe fait mal au cœur, si voua 
pensai à ceux qui souffrent. A la vérité il y a un grand 
nombre de sociétés de bienfaisance qui font beaucoup de

exemple I» société de

: -m

w

• ..

bien dans oette ville. Il y a pnr exemple 
fits^Tmeent de Peul, qui fait en ce sr 
■et phuvèes de cette ville, mais tout 
Me oette société charitable, noua dirons A ceux qui èont 
* la tête de cetté société, gare à vous I car il y a un bon 
Sombre de pauvres que vous soulagea et qui cependant 
pourraient bien gagner leur vies; Encouragés comme il» 
le août par vos bienfaits, ils cessent dè* ce moment de 
travailler et vivent dans In paresse et l’énertie. Nous 
Connaissons par exemple un certain nombre de personne» 
qui firent actuellement dans la Rue St-Vincent, et qui au 
nombre de quinze passent leur temps dans le plue complet 
désœuvrement. St vous entrez dans cé logi* situé au baa 
d’ne bureau d’avocat, vous y verrez là plusieurs jeunes 
gene et jeunes filles peasant ieur temps dans un divertis
sement. Il- travailleraient bien, mais il» savent que la SL- 
Vlaeentdè Paul les secdi.rera pareequ’il sont pauvres, sans 

il est malheureux de voir aihsi de jeunes personnes
_____e» passer leur tempe ainsi sans travailler. Noue osons
■rein que las Directeurs de le société de St.-Vincent de 
PSnl voudront bien faire un peu plus d’aventien, et ne pi» 

ger ainsi le vie» Donnons l’aumône A celui qui 
notifie, A celui qui a froid rosit non p*s à celui qui peut 
gagner en vie. Combien de pauvres honteux n’y a-t-il pas 
due cette ville* qui manquent du plu» nécessaire à la vie 
et qui méritent sous tous les rapporta «l’Aire soulagée pai 
In sociétés de charité de cette ville. S’il noue était pet
rols de vous dépeindre en ce moment le grand nombre de 
fqgiOlea» dont les chefs sont malades, et par conséquent 
dans l’impossibilité de donner du pain | leurs femmes èt A 
leurs enfants, Ah I combien de larmes ne vous ferions nous 
pan verser. Transportez-voua dans l’appartement d’un de 
eae pourras honteux, et là vous y verres le chef de la mai- 
ean couché sur un misérable grabat se plaignant, et vous 
demander avec patience, l’aide d'un médérin, mai* hélas 
personne ne ne rend à son désic, Il y a bien près de lu. 
une femme à la figure douce, maisaouffnnte, qui voudrait 
Mue accomplir le désir de son mari ou de »on pète, mais 
elle ne le peut pee, elle n’* auoun moyen. Pins loin vous

TRIBUNE DES TRAVAILLEURS;
Liberti, Egalité.

M. le Rédacteur,
C’est arec plaisir tira j'ai vu l’Apparition de vétre jour

nal, et j’espère que l’encburagemeut le plue complet et le 
plut valide voue sera accordé ; mais, pour cela, M.le pro
priétaire, il voue faut de la persévérance, voue pâmé 
m’assure que voue n’en manquerai pas à l’avenir. Dana 
les obstacle» que vous rencontreras sur votre chemin, 
rappelez-vous toujotue que la persévérance vient à bout 
de tout. Prenez pour modèle le propriétaire du principal 
journal fiançai» de Montréal,—lui, aussi, vous le saves, 
a rencontré beaucoup de difficultés dans le commence
ment de son établissement, Il y a plus de vingt ans } il lui 
a fallu surmonter quantité d’obsMclee ; mata enfin Aujour
d’hui il possède et l’aisance et la reconnaissance de ses 
compatriotes qui lui est acquise pour lee avoir dotés d’un 
journal français qui feit honneur à son propriétaire et à 
ses abonnés, si l’on considère les grandes amélioration» 
qui en sont succédées depuis ea fondation.— Oui, i 
sieur, c’est de tout cœur que je vous souhaite succès et

•ment un grand bien parité I 
en louant les œuvre

Montréal, 11 février 1850.

venir, e’est d’y nvoir en majorité de* membres qui sui
vront U doctrine queprofesse M. Roi Ter. fl est bien 
connu de nous poor étre/raoe et sincère! Ce qu’il dit, it 
le fera. M. Rottot a uèj*, en maint occasion», fendu de 
grands service» à son concitoyens, et non zèle pour lé bien 

MRI' ont perpublic, son désintéressement personnel et sou Indépen
dance, out déjà été trop. évidemment prouvés peur que 
l’on puisse, ut. instant, douter de la conduite qu’il tien
dra dada le Conseil de Ville, a’il rencontre le support des 
électeur* et s’il est élu. Il serait i désirer non seulement 
pour i'idtérêt du quartier Ste. Marie, mais eeaei pour 
celui de tous las nuiras quartier» de la Cité, que nous 
eussions dans le Conseil des borneras tels que M. Rottot. 
Les ré ferme» voulue» seraient obtenue»; le» abus seraient 
corrigée : et ht ville qtri se trouve accablée noue le poid des 
vexations qui oht été depuis plusieurs annére* pratiquée» 
et réitérées sur le» citoyen*, pourrait encore ee relever de 
soit abattement, et les ci toy cas prospérer. Nous devenu 
donc le supporter de ton» no* efforts A le prochaine élec
tion, et s’il y n lutte ou opposition, ee pu» se laiaaer eu-* 
traîner par d’autreA considération» que celle» de l’avan
tage général qui w trouvera confié entre le» main» de 
ceux que noua aurons député». Boa «coup eèpirenl-A le 
place de conseiller*, et n’ont souvent poor motife que dee 
vues privées, des motif» d’intérêt personnel» ; pour guide, 
que la sordidité. D’aetrea j entrent per vanité, et par 
leur Ignorance n’y font que des gaucherie», dee soUieee et 
dee absurdité» ! Que ee soit de l’en ou de l’autre, le pu
blic n’en souffre pas moins ; les affaira» continuent 4 mal 
aller, et à tourner toujours eu détriment de ceux qui rent 
gouvernés.— Une corporation est un petit gouvernement. 
Ceux qui la component, devraient donc être des bom*e* 
intégrée, d’expérience et de capacité. FMr bien gouver
ner, il faut savoir juger. Or, comment peut juger celui 
qui n’a ni connaissance, ni expérience, ai génie, ni ra
pacité ? Impossible! Nous eh ardue cependant de cette 
trempe dans la Corporation, et plu» d’h*, malheureuse
ment J .. M. Rottot n’est pas de te genre. U a oc
cupé plqnieur» situations publiques, èt a’en bat tou jour» 
honorablement acquitté. L’ambition «’est pan au pesaioe. 
Ce n'eèt dbrtb chez lui que te déair «Hêtre mile qui peut 
l’engager à solliciter les tuffl-agei* de ses concitoyen» !— 
Fasse qu'il soit unanimement supporté et nous enroua “ 
de noue en féliciter. —Vive le principe électif!.’/.

Un travailutob du uuartiu Ste. Mae! 
Montréal, 24 lévrier I860. _

Un am moeuran

Oh,! lecteurs si vous sa vies alors tous ce que le spectateur 
d’une telle scène peut ressentir. Et cependant cee pauvre» 
n’osent pas aller demander la charité aux sociétés de biets- 
felannee pareequ’il* ont home—

Le Carême eat enfin commencé. Cee jneral sont de* 
jours d’expiation et de prières. Aussi voyons nous chaque 
soir les fidèles se rendre en grand nombre aux ÉgUeeni 
Lé, agenouillés il prient dune un saint recueillement. De» 
prêtera aux cheveux blancs, lue exhortent à faire péni-

M. le rédacteur, ,,t!
Permett-z-moi de voue féliciter sur la publication de 

votre journal, dédié aux intérêts des classes agricoles et 
ouvrières)— Introduire les connaissance» utiles, en poli
tique, agriculture, et toutes le» diverses branche» des scien
ces qui y ont rapport, mérite support et encouragement, 
et j’erpère que vous rencontrerez tout ce qui est néces
saire à l’arcomplieaement d’une aussi noble entreprise, 
malgré h gène pécuniaire qui ee fait ai ardemment sentir 
chez le peuple set utilement. A

C’est aussi avec une aatisiactidn bien vive que je voue 
trois encourager l’esprit dissociation t C’est là un sujet 
que je considère être le plus important de tous, et un sujet 
qui n’a pas encore été traité arra franchise et impartialité 
an Canada. J’ése espérer, M. l'éditeur, que voue donne
rez place dans vos colonnes, de terne A autre, à un article 
d’un Travailleur! je crois que celle condescendance au
rait l’effet, en stimulant ea louable ambition et son éner
gie, d’être pour l'ouvrier une source de coennièsances 
utiles et à ea |iortée.

N’esi-il pas à déplorer qu’un homme, pareequ’il est 
pauvre et ignorant, doive être privé d’exprimer ses opi
nions publiquement et d’une manière libre ! Le» éditeurs 
et les imprimeurs dans ce pays daignent à peine recevoir 
l’écrit d'un Travailleur, quelle qu’en puisse être l’utilité 
pour lee classe» ouvrière». Il en ont bien autrement aux 
E-ats-Uni» $ la plupart des meilleurs journaux démocrates 
«ont ouverts à la pl urne de tous, dut tius petit au plus grand, 
du plue pauvre comme du plue riefflf tous sont écoutés, 
i i nul encouragement à l’ouvrier dans la vole du progrès 
et de l’éducation ; et, par conséquent, Ira dBase» agricole» 
et carrières restent d’une indigèeenee et ë’mw apathie 
désoles te* via-à-via la grande œuvre de in régénération 
de peuple.

UN CORROTSUâ.
Montréal, février i860.

M. I» Rédacteur,
Nous avons vu avec plaisir l’i 

aux électeurs du quartier Sic. Marie.

Boeettevflte,
n, am

NAISSANCE;
le24, teDauteésM.

AUX ÉLECTEURS
m .

QUARTIER SAINT JACQUES.

CONSIDERANT !
promoter «

lérèt» an Conseil* Ville, j 
je te sels, qea >*«*«. . ....

Il est inutile je fcroft •» «t Éfc—$Ét de voue 
rois disposé * fsirs pour uses bu Cooeeil de ViL* Tenue ü 
lorfwfiii lee diBffffdfffiiis

^finîtes (|di j# yqgj$ $bn 1Or, Messieurs, si va»* 
en masse ans PstWst snpi 

Agréé» la eeosàdéraiioeAgréé*Uconsidérai iun d i» Légués even Uqeelln jnaate 
Val* ira» hambteat ahéisssnt

Montréal, SSfév.
EDOUARD

Ssrrtteèr,
LAMARCHE.

AUX SLBCffeÜBS
eu

QUARTIER SAINTE MAR I St
Uhv. ' - V.lfc

DEPUIS 3» années, tirant orne tens, propriétaire, dt rsmpS» 
mat mon ésràir comma dlaytn { éln ptrsouséemr foi» O- 

tisnor, j» riaa* aajsurd’hui sa avant, vmm 
vons représenter al prends» vas i 
poratiea * la Cité * MonlrèaL

-, MES PRINCIPES SONT COMME SUIT:
Diminuer les dépenses des «

■ Mettra tome là* match* * ln’« ■
*t par IA saarar Iss frai» Ans Cintra As* marché*..

Donner A l'enchère, ni par cri* peMqae, tentes Iss l 
nécessaires ainsi qne I* aeUoyaké Ans reas.
^fctereU»»»» towes *-* pwVoir pnor gan tante» In» ftastahv

qas InpmpteaRls Aroitrélisn tes peril n’est ^n* rateeennète que te peepl

Si vons ernyts mon pvtenlpas noos, 
mais, A lOksiteat, at votes pour mai.

Maison de Pension Privée.

M. Rottot, 
Les principe* qui

y sont énoncée sont dee plus teins comme des plus justes 
et dee plus raisonnables. Ils sont du nouvel Age ; ils sent 
du tenu actuel. Personne n’ignore qne nous arena besoin

Comme en exhertatraM real aubli oe», comme i Je réformes dau* le Conseil de Ville, et le moyen d’y par-

■
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qui voudront bien 
occasion de venir à le

>lly aenegreoA

; servie et rien 
l mérite une part

* âejLe- Jl .1MVMI|nS,l>pp ■PfTüi !.

JHEo
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lO VISIONS» EPICERIES,
Arc., &c., 8lc.

&

ATELIER TYPOGRAPHIQUE
DE LÀ

SWftitribp*
Lnüs»ta"»toE SŒrsüt-jr*—«°-

a. LIVRES, BROCHURES, AFFICHES, 
«üttiïitdxBwao, ewanuittsoaie. 

CIRC VL AIRE S, CjIR TES, CONTRAS 
Lettres Funéraires, Musique, &c.

LUDGER.DUVERNAV, ’

SS»
I)R EN le liberté d’informer eee amia et le publie. es général 
Wl qu’il ont d’ouvrir un MAGASIN do

PROVISIONS, ÉPICERIES, &c. &c.
Sü Uoe eMewoe déaignd, et que eon ASSORTIMENT eet eom

.................... • .aflilé qu’il vendra à (lue bai prix q«
eomptant. ” »

99 janvier 18
MINOTR SEL riN de table, è vendre per teeoea- 

UOO ligué, m
G. W. WHAGG,gSfg 86, rue Si. real.

99 janvier i860._____ ________________.
STIC DOUZAINES BOUTEILLES BITTERS, aeebrüi, ir7® . «*. r-. ^“s*„00,

V' 36, rue SL reel.
29 Jonrter IMS.,

JP
[rÉCMMENT ARRIVÉ DE LONDRES,]

M'WORME lee habitante du Canada en général, qu’il a tend une 
1 partie de megoain de M. Catilu, rue Nabe-Oana, No. SS, 
et qu’il eet prêt i’n£:z‘.sr. eeee le piee court délai, tanta lapéee de

CAGES If OISEAUX, SAS, tic., etc., et'.,
en M do 1er eu de enivre, au goât qui eoavienére le i 

et bien Hheanrar de leurs awemaed.qui voudront bie. 
10-1* quH e

il invita lue «ileyene deeetta ville à

29 janvier 1850.

- ■

MeCX.œSKT,
IKIEB DE LAINE fc SOIE 

»
PS GARNITURES,

_lut deutauau matalineat
187, RUE NOTRE-DAME; MONTRÉAL,

Fw-d-ess la groctrit it M. Dmm,
IEMERCIE respecta et le publie de Montréal et de eee 

a qu’il e requ depute qu’il a eom*

icinthe.

aeancé eee affaires, at R espère eee continuation de leur pratiquée 
et voudrait eaaei faire remarquer qu’il a complété son établie*, 
ment, de aorte qu’il «etmuiuteneut meilleur qu’aucun autre en eetta 
ville. Hettat preeuré aaemueblae patentée toute neuve pour limer 

dee eue resta rue de eûtes et de rbuieei. 
deytta^e peur rendre I 

aussi. ene pteme à 
robes de mdrinée, cbdlm 

de musbuMtise que l’est de toiulurier peed r 
perlai delàmeaièta|la "
l|’Àm*riqw,du^rmdü

GARNITURES D1NDIENNR.DE LITS RT DR FENETRU^
6B W.IRQJÉWljpi, '■

cour SATURES DE CHAISES S DS SOFAS,
dee eanelee ddfafcr

• War A
frmaçmm,

HABIT-B~~DE MES SIEÜ RS,
mpenedébits aaue lee ééeee- 
a geoSm.-Chapeau de PaOD

?”

lEitoeà*;’ ■

5*66,

r 41, MUS CSA I G,
.V ^ • • 'fî

immssaxr»
V O C A T,

7. BEAUDRY, ECUYER, 
C a aie. *

es ■ ?/. - ht ■

» janvier I860.

VAIiBDM

LITTÉRAIRE A MUSICAL DE

La Minerve
nARAIT loua lue mois par livralrone A 94 i 38 pages A HH 
A Uéree, au atadique pria de Çfi aur année peur les soueerfp- 
taure de eétte dernière eu h, et «e ÇB pour crut qui ne eem peu 
«tonnés à ca journal j les pejremei.ls devront ètrs faite à demanda 
eu eemmeneemeut de chaque semestre j autrement, ou exigera te. 
Sd.A plus dee retardataires. Le prie des dent journaux réunie 
est de 86 oar an.

LUDGÏR OUVERNAT.
24 Janvier 1R80.

(Qa

33, Rds Notre-Dame, ,
MANUFACTÜBEÜH DE BUSTES EN PLATRE,

RT DR
Cadres pour Miroirs, Gravures, &,c. itc. Slc.

ET R répare le* vieux Cedrm de Miroir, tUaliù, ainsi que be 
vieillta Olaeee. — Sw prix «eut très modérée. 

Jlontréel, 29 janvier I860.

" T. E. D’ODET. D’ORSONNENS,
M E D\k Cl N,

Rue Saint Louis, faubourg Saint Louis,
PritdüT"’ * *

MqtfrSal, 29 Ravier lW.

2. CMH A RELE A U,
RELIEUR $ LIBRAIRE, • 

Come de» mes Notre-Dame et Si 
Vincent— 39 jaovierl 850.

PHARMACIE DU
>1« DSOAVav.

An com A» met JVeire-Deata H B/mstemsn, ta fact it
I r_ I IIÎUl ItOdtt^tdd ttm^ldfttti,

»MKDICV

■eepfcm

*MENTS, PARFufisUE, empâta., 

ee Phenaaeie loua lee Médieemeou à 1 
fSBMMBét HMBCÜ ItM UfOuttttlI.

Pilutae de Braudrelb 
De éeCeeper 
De de Mofelt 
De A Harvey 
De AMerriaee 
Do A Helowoy 
Do A Free*
De ée Smith 
De A Pair 
Do ADrUatay 
De A Lee, aie., etc, 

Samoa A Wiatar
Do de Fui........Ire
Do AUvmwertk 
Do du Pérou. 
Variété A

«9ju. rier 18*0.

laoaee A Rie. Geaeviéve 
De ACepehe

De ACeeetie 
De

CONDITION DU JOURNAL, • 
LS PEUPLE TRAVAILLE US. )

Jouru.1, DÉDIÉ AUX INTÉRÊTS DSS CLASSE» 
AGRICOLES h OUVRIERES, peruk maUah semaine, 

taue lee MARDI, ne No. 6, Grande Ran A POnbourg Qnébee.3.
hLerrunâ 3t Cm. 

adR,ahenné

i.àaeeeaeaa eu** » a à*

ci*payable d’avance. «

TARIF DE» ANNONCES.
i__ - — ' •___ _ * At% Sa ari^;;::*;:r.r" tt

SS SS mmmf mîm m». O û •■.............. - *.. jo e e
* ponr trois «soie.......... ........... -L............... S ••

. A trutaUgnea pendant Tuuuèe.................. 9 15 0
aeprtaA
IMliéManet h
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